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Génocide de 1972 au Burundi : Episodes de la cruauté ordinaire

@rib News, 08/05/2010La condamnation du 8 mai 1972.[1]Application ImmA®©diateTransmission de MA©moire et

Contribution A la Commission VA©ritA©. TA@moignage.Par Rose Ntwenga.Aborder le contenu de cette condamnation signifie
entreprendre le rAGcit de lA€™A©pouvante. CA€™est dAOcrire A 1a€™attention du grand public, enfin, la maniA“re dont le dAC
semA®© au sein des cellules familiales, des initiatives commerciales et des autres cadres de rencontres. Le silence observA©
par la plupart des victimes du gA©nocide de mai et juin 1972 au Burundi a fait croire que la fA©rocitA© de la rA©pression ACtait
justifiA©e et IA©gitime. Alors que la rA®alitA© vA©cue et le dA©roulement des faits du gA©nocide de 1972 dA©montrent, bien
contraire, la€™aboutissement dA€™un sinistre projet datant d&€™une dizaine da€™annA©es auparavant[2]. Au quotidien, un d
mis en place et demeure opA©rant jusqua€™A aujourda€™hui au Burundi comme dans les autres pays oAt rA©sident des sun
des tA©moins ou des acteurs/bA©nAdficiaires du gA©nocide de 1972.

En gA©nA©ral, toutes les veuves, les enfants (filles et garAgons), les ayants-droit ont AOtA©® Ia€™objet dA€™une attention tout
La plupart de ces personnes se sont retrouvA©es, de grA© ou de force, sollicitA®es par des voyeurs malveillants. Des
propositions da€™aide totalement intA©ressA©es et des juxtapositions familiales ont AOtA© gA©nACratrices de climat irrespira
fatales, dans certaines occasions, pour les survivants.A A A A Des persA©cutions se sont poursuivies sous couvert da€™actes
la vie courante da€™apparence inoffensive. En rA©alitA©, ce sont des pA©ripACties bien agencA©es au quotidien oAl trA’s pe
place est laissA©e A 1a€™improvisation.PACripAGties dans la famille de Venant Ntwenga.A la suite de la disparition de notre p.
la famille de Paul Morisho, son A©pouse, Mama Anipha, et leurs nombreux enfants, nous avaient accueillis avec

sympathie et gA©nACrositA©. Des annA©es aprA’s, nous nous AGtions rendu compte que cette AGtape avait AOtA© un sAOrie
Par contre, nous ne savions pas que notre prA©sence leur amenait des problA 'mes. AussitA’t, une jeune fille est placA©e

pour surveiller et nuire.Une grande en Terminale au LycA©e da€™ljenda en 1972, Berthe, une connaissance de vue, nous
avait rendu une visite faussementA amicale dans cette famille. En rA©@alitA®©, par le biais de cette visite, elle avait, imposA©
une prA©@sence supplA©mentaire A notre lieu de refuge. Par un stratagA'me, elle s&€™AGtait incrustA©e, logeant IA elle auss
notre dA©part, elle AGtait restA©e chez Paul Morisho pour profiter ouvertement de I4€™hospitalitA©. Pourtant, sa famille nA€™
concernA©e par les violences consA©cutives au GA©nocide de 1972. Berthe (Tutsi), avait AOtA© placA©e dans mon sillage et
de mes frA"res et sA“urs dAs les premiers jours des grandes vacances en juillet-aoA»t 1972. Par cette proximitA®©, elle

assurait une A®troite surveillance dans le but de rA©ussir A peu de frais des nuisances en tous genres. Son attitude envers
nous et notre famille da€™accueil demeure un mystA're pour moi jusqua€E™A aujourda€™hui.[3]Une rafle lourde de
consA©quences.CA€™AGtait au soir du 31 dA©cembreA 1973. Je nA€™avais pas rAOsistA© A |a€™invitation da€™une soirA
centre ville. Manque de chance, ce soir-IA , une rafle avait AOtA© organisA©e. Avec da€™autres filles, ja€™avais AOtA© accus
une mini-jupe. Nous avions passA®© la nuit en garde A vue dans les locaux de la Mairie de Bujumbura. Nous n&€™avions AGtA
libAorA©es que le lendemain soir.JAE™ACtais de sortie la nuit sans la permission de Paul Morisho, notre tuteur.JA€™avais just
un mot pour indiquer le lieu de la fA2te et rassurer de mon retour le lendemain. DA’s que relA¢chA©e, ja€™avais compris ne plu
rien avoir A faire chez lui. JA€™avais devinA®© juste. Paul Morisho avait appelA© mon jeune frA're, ValA're, pour lui lire le mot
laissA© par mes soins. Il avait expliquA© ne pas Adtre en mesure de tolA©rer un tel comportement. CA€™ AGtait sans rancune./
le surlendemain, Honorata et ValA're, FA®lix Junior (Djuni Na€™guyen) ma€™avaient rejointe Aau Campement du secteur C.
de Kamenge, A Bujumbura, oAl rAGsidait alors notre mA re.LA€™Histoire de JAOrA 'me (1)A :Gitega, sauvA© par sa compagn
plante sA©dative.Mwalimu Proba habitait avec son compagnon JA©rA'me A Gitega dans le centre du pays. JA&€™apprenais pa
les voisins que Mwalimu Proba Ia€™avait cachA© pour le soustraire des rafles. Elle lui avait fait absorber une plante sA©dative,
capable de provoquer une somnolence une journA©e durant. La nuit, elle le rA©veillait pour I1A€™aAOrer et le faire marcher.
Pendant les trois mois qua€™avaient durA© les disparitions intensives, JAOrA’me AGtait restA© dans un AGtat second. A la
manifestation du ralentissement des rafles et dd€™autres signes da€™accalmie, JAOrA'me avait rA©IntA©grA© son service. T
automate, il allait travailler et sa compagne gA®©rait A€ ™argent.Le travail technique avait repris comme A |&€™accoutumA®e. |
sa€™AGtait mis A demander les nouvelles de ses collA"gues. Il sA€™AGtonnait de ne plus les apercevoir.JAOrA’ me sa€™AGt
recherche. Il s&€™indignait sur un ton de rA©volte intolA©rable aux oreilles de certains collA'gues. Ces derniers estimaient vivre
des semaines da€™euphorie dues A laA A«A VictoireA A» aprA’s le gA©nocide de mai et juin 1972. Mwalimu Proba avait dAC
sa mutation A la RA©gie nationale da€™eau et da€™AClectricitA©, (REGIDESO), A Bujumbura.La€™Histoire de JA©rA me (:
vers Bujumbura.Mwalimu Proba avait donc A©crit une lettre manuscrite adressA©e A maman, Marcelline Ndikumana,

faisantA part de sa prochaine dA©cision de nous rejoindre dans le Campement. Elle promettait la rA©gularitA© de paiement du
loyer.A JA©rA 'me AGtait technicien A la RA©gideso. AprA’s avoir quittA© chez Paul Morisho, jA€™AGtais contente que quelqt
A«A notre famille A»A A se rapproche de nous. JA€™escomptais qua€™elle nous aiderait. Je me trompais. A ce moment-IA | je
souvenais pas du lien exact entre ma mAre et elle. Elles AGtaient parentes. En ces temps troublA©s, cAE™ACrtait suffisant pou
moi.DA’s le premier jour de leur installation dans la maison principale du Campement, tous les enfants[4] avaient

constatA© que nos vies seraient bien sA©parA©es comme pour une cohabitation polie avec des AGtrangers. Seules des
salutations A©IA©mentaires de convenance AGtaient A©changA©es.Au poste de guet, les voisins, toujours au regard perAgant
demeuraient A 1a€™affA»t de IA€™insolitea€!lls AGtaient venus me dire que mon oncle JA©rA me A®tait particulier.NonA 1A J
remarquA©.- QUAE™Y avait-il avec JAOrA'meA ?La€™Histoire de JAOrA 'me (3)A :Le secret de Mwalimu Proba A©ventA© par
voisins.Mwalimu Proba avait pensA© que dans la grande ville, sa particularitA© se fondrait dans les disparitA©s de la
capitale.Eh, non. AprA’s avoir AOcoutA© comme un gentil garAgon, le circuit A prendre, JA©rA me partait sur son vA©Io. Il suiy
A la lettre les recommandations de sa compagne.Le harcA’lement des voisins commenAgait A me gAaner. A« - Ton oncle

est envoA»tA©. ObserveA | A», me disaient-ils avec insistance. JA€™avais observA© sans dA©celer da€™anomalie. Je trouvai
mA2me, AGtrange que Mwalimu Proba doive lui rappeler de me saluer et de sourire.A« - JA©rA'me, salue et sourisA ; CA€™est
RoseA | A»Ce rireA ITrois, quatre notes, de papier froissA©, de clous qui tombent sur le carrelage.CAE™ACrtait bizarre.Les voisi
Actaient revenus. AlorsA ? Je ne voyais rien da€™anormal A part son rire. Pour les voisins, je vivais sur une autre planA‘te,
quand ils ne me trouvaient pas bAate. A« - CA€™est ton oncle maternel qui nous envoie. A», ma€™avaient-ils dit. Je ne connais:

https://www.arib.info Propulsé par Joomla! Généré: 16 April, 2024, 06:09



Burundi - ARIB.INFO Website

pas da€™oncle maternel. A« - Et pourtant, lui te connaA®t trA’s bien. Ton oncle[5], celui qui se rA©veille un matin et peut
dA©clarer en observant le troupeau, que Ia&€™une des vaches est triste. Celui qui, par simple application, A mA2me la robe, das
dA©coction de sa composition, parvient A la remettre surA piedA ! A»Je ne voyais pas de qui ils parlaient. DAE™aprA’s les vois
la€™oncle maternel s&€™inquiA®tait. Il avait administrA© trop longtemps la plante sA©dative aux effets A@tourdissants. A ce n
bientA’'t, JAGrA 'me oublierait son nom. SAE€™il avait pu tenir aussi longtemps, ca€™est que la dA©coction administrA©e, AGtai
par de la nourriture donnA©e aux lapins.Ce qui la&€™intriguait le plus, cA€™AGtait Ia€™attitude des enfants. Comment ces femr
avaient-elles fait pour que leurs enfants ne se doutent de rienA ?Ja€™avais eu I4€™ordre de surveiller.- AlorsA ?Les voisins AC
aux nouvelles. Je ne voyais rien de particulier. Par contre, ils voulaient des indications sur la plante dont se nourrissaient

les lapins[6]. LA€™oncle maternel leur avait affirmA®© que je la connaissais. Je leur dAG©crivais la plante antiseptique, que bien
des gens cueillaient par brassA©es au bord des routes. Tout le monde la connaissait car elle soigne les maladies de la

peau. Cependant, elle AGtait impropre A la consommation car provoquant des coliques. Les voisins AGtaient aux

nouvelles.Je ne voyais rien de particulier A part que Mwalimu Proba na€™invitait pas les jeunes enfants A partager les repas.
Que devenaient les restesA ?Elle avait prA©cipitamment dAOmMA©nagA®© dans le secteur D dans la partie Fonds da€™Avance
Kamenge.La€™Histoire de JAOrA'me (4)A :LA€™arrestation de Ia€™A«A espion du RwandaA A»JAGrA me sa€™AGrtait fait ar
doses de plante sA©dative avaient AOtA© progressivement diminuA©es. En fait, JAOrA’me na€™avait plus suivi strictement le
immuable tracA© par Mwalimu Proba. De retour de la RA©gideso, un jour, peu aprA’s dix-sept heures, au niveau du rond

point de 1A€™avenue du Peuple Murundi, A |&€™intersection en direction de I&€™Ocaf, il avait bifurquA®©. Il sA€™ACtait retrou
Carrefour des RA©volutionnaires. Cet endroit, lui semblait connu. Il avait dA©posA© son vAGIo, et, avait pAONAGHAO les lieux
habituA©.ll sA€™AGtait installA© avec un soupir da€™aise.A l&€™employA© venuA prendre la commande, il lui avait offert unt
son labeur. Ensuite, il en avait commandA®© une autre pour lui.ll SA€™AGrtait assis serein dans Ia€™attente dA€™une biAre fra.
place de la biA're, une jeep de la gendarmerie AGtait arrivA©e. TransportA©s sans mA©nagement, JAOrA 'me et son vVA©Io saf
retrouvA©s enfermA©s au Commissariat, accusA©s da€™Aatre des A«A espions du Rwanda.A A»Ce genre de faciA’s na€™ex
Grand, solide et A 1a€™aisea€! Ce ne pouvait A2tre qua€™un mouchard.LAE™Histoire de JA©rA 'me (5)A :Perdre IA€™usage c
un choc affectif.Mwalimu Proba A®tait venue me demander da€™AOcrire des lettres pourA tenter de le faire libAG©rer.A« - JAO!
ne fait pas de politique. Son incarcACration est injustifiA©e. A»- Rose, A@cris.Sur une feuille achetA®e pour la circonstance,
ja€™avais comptA© les lignes pour A©viter les ratures. Je lui avais rA©sumA® le contenu de la lettre en franA8ais.Depuis quan
na€™Aotait-elle plus capable da€™AQcrire en franA8aisA ? JAE™ACtais |ntr|guA©e quag€™elle en revienne A mes services. E
parmi les premiAres A Adtre formA©es A Bukeye dans le centre du pays.Elle AGtait revenue A trois ou quatre reprises.A« -
JA©rA me ne fait pas de politique. Son incarcA©ration est injustifiA©e. A»- Rose, A©cris.Mwalimu Proba ne se moquait pas de
moi, mais, mon scepticisme ACtait palpable. Elle avait fini par ma€™avouer |&€™origine de son trouble. Lorsque ses deux enfat
Actaient morts, IA€™un aprA’s la€™autre, A cause des terribles AOpidA©mies de maladies infantiles, elle avait dA©cidA© de
le franA8ais.A - JA€™avais cru aux slogans de 1a€™IndA©pendance, ma€™avait-elle confiA©. Ces slogans martelaientA : A«A
la€™indA©pendance serait le jour le plus beau. AprA’s IaA€™indA©pendance, il nA€™y aurait plus de corvA©e,A tout serait bez
Mwalimu Proba,A ma€™AoGtais-je exclamA©e avec Ia€™incrA@dulitA®© qui ma€™AGrtait tant reprochA©e.A Ne me dit pas que
aurait plus de maladieA ! AprA’s cet aveu, jaA€™avais probablement dA» forcer le ton dans ma rA©clamation pour la libA©ration
JAGrA ' me. LAE™Histoire de JA©rA 'me (6)A :SauvA© une seconde fois.A douze ans, Bosco, IA€™un des petits frA res de Bauc
Ntidendereza (rA©S|dent dans le secteur B.) de Kamenge avait bataillA© A trois reprises contre la derniA’re compagne de

son pA re pour rA©cupA®©rer un deux-piAces 0A! vivre rassemblA©s avec les huit frAres et sA“urs. Il AGtait venu ma€™avertir
lettres A©crites avec soin pour ma tante, nA€™A®taient pas conformes aux normes des dolA©ances.Ma tante me faisait confiar
A moitiA©. Elle les faisait relire. Invariablement, elle entendait dire que ces lettres nA€™AGtaient pas AOcrites par des gens viv
dans ce pays.A Mwalimu Proba A®tait rassurA©eA ; jaA€™avais traduit dans 1a€™esprit et le sens.A« - JAOrA me ne fait toujou
politique. Son incarcA©ration est injuste.A»A Enfin, JAOrA’me avait AOtA© libA©rA©. MalgrA®© lui, il avait consenti A reprendre
sA©dative.Ensuite, Mwalimu Proba avait A nouveau demandA© une mutation pour JA©rA'me A la REGIDESO A Kigali au
Rwanda. La€™Histoire de JA©rA 'me (7)A :Epilogue au milieu des annA©es 80.Alors que le passA© me semblait trA’s ACloignA
qua€™une personne mé€“‘"avait joyeusement interpAeIIAA(A@eA Je ne la€™avais pas reconnue. Cé€TMA©tait JA@rA'me Ie compag
accolade bien chaleureuse, enveloppA©e de sa guA©r|son Je ne savais pas 0A! me cacher Sur le trottoir, devant le PAGlican,
la€™Oiseau rare, les passants prenaient le temps de nous dA©visager.A«A - lls ma€™ont dit que je guA@rirais le jour 0A! je
reconnaA®trais celui qui a ACcrit les lettres pour me faire libAGrer.A»Il IA€™avait dit en sautillant presque. JA€™en A©prouvais
profonde gA2ne.Et, il poursuivaitA :A«<A - Na€™aies pasA honte. Ta tante ma€™a sauvA©. Je suis vivantA A A» Ca€™est vra
ses esprits et sa totale libertA© mais son petit rire dA©tonnant ACtait restA©. En effet, A Kigali, les thA©rapeutes Hutu rwandai:
lui avaient indiquA®©, strictement, de ne plus s&€™approcher, ni A©couter Mwalimu Proba ainsi que lA€™ensemble des membre
la famille de cette femme.Les thA©rapeutes semblaient Adtre coutumiers de ce genre de patients.Episode de la cruautA©
ordinaire (1)A :A«A LaE™AmnistieA A» de 1974.Lorsque la rumeur de cette mesure A<A da€™AmnistieA A» sa€™AGtait propa
oreille, au milieu de IA€™AOGtA© 1974, ValA're, Honorata et moi, nous nous AGtions prACcipitA©sA Ia€™annoncer au locataire
secteur D. De surcroA®t, nous avions exigA© son dA©part.Le lendemain, la famille des exilA©s Tutsi rwandais dAOmA©nageai
avec une partie de notre mobilier.Notre initiative avait revigorA© ma mAre. Certains employA©s des chantiers parallA’les,
rescapA®©s des rafles, AGtaient venus Ia€™aider A nettoyer et A faire le dA©compte des affaires.ll flottait comme un petit air de
autour de nous. DiscrA tement, maman avait fait dA©placer ses effets personnels. Les voisins AGtaient venus demander la
date de notre dA©mA©nagement. Nous AGtions restA©s tranquillement au Campement du secteur C en attente de son signe.
(a€h)Ma mA're ma€™avait vu arriver toute souriante. Elle ma€™avait demandA© oAt ja€™allais.Je venais voir comment serait :
disposition de 1&€™habitation.Elle s&€™ACtait retenue de rire A gorge dA©ployA©e. Comme je la fixais da€™incomprA©hensi
rattrapA©e. Elle ma€™avait ditA :A«A - Tu constatesA parA toi-mA2me que les anciens locataires, sont partis avec une partie
mobilier. En attendant que jA€™en rachAte dans quelques semaines, tu resteras au CampementA pour surveiller tes frA res
et sA“urs.A A»Ja€™acceptais.Par contre, mes pensA©es AGtaient brouillAGes par une forte pointe de dA©sapprobation. Cette
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de me rA©pondre ma€™avait paruA bizarre.A Episode de la cruautA®© ordinaire (2)A :Spolier et accuser autrui.Les semaines
avaient passA© sans que ma mA're ne fasse signe da€™Aatre rejointe.Les premiAres accusations ma€™AGtaient tombA©es
la€™improviste. Sur un ton de profond reproche, les voisines critiquaient ma supposA®e attitude. A leur AGtonnement sur
la€™absence desA enfants A ses cA'tA©s, ma mA re avait rA©pondu implorante, encore, sous le choc de la€™affront. A<A -1
enfantsA se sont sSA@parA©s de moi parce que nous ne sommes pas de la mA2me race !A A»[7]CA€™AGtait impossible et imp
qua€™elle ait dit une pareille A©normitA©A ! avais - je alors pensA©.CaE€™ACtait elle qui ma€™avait demandA© de rester au
CampementA !Pourtant, I&€™indignation des voisines sonnait comme un sA©rieux reproche aux allures de rA©pulsion. CAE™A
beaucoup plus qua€™un simple colportage de ragots.Parfois, les voisins pouvaient se laisser aller A des commentaires
dA©sobligeants ou A des inventions fantaisistes.Ja€™interrogeais ValA're et Honorata A ce sujet. Quelle nA€™avait pas AGtA
dA©sagrA©able surpriseA INous nous rendions compte, qua€E™A chacun da€™entre-nous, elle nous avait trouvA© une raison
pour rester au Campement. Nous AG©tions stupA©faits de son habiletA©. Surtout, nous AGtions malheureux de rA@aliser qUAE™
voulait plus vivre A nos cA'tA©s.Cependant, fallait-il nous accuser gratuitementA ?Elle aurait puA nous le dire.Episode de la
cruautA© ordinaire (3)A :Le supplice de la rumeur.Comme si cette souffrance due au rejet de notre mAre ne suffisait pas,
voilA , que le quartier bruissait A nouveauA de rumeurs. Je na€™avais pas prA2tA© attention aux propos rA©pandus. Des gen
retour (soit disant) du Rwanda, dA©claraient A qui mieux-mieux que notre pAre ACtait vivant. Les gens racontaient ce qui
leur passait par la tA2te pour s&€™occuper. CAE™A®Gtait un passe-temps favori pour certains et, pour da€™autres, une vraie so
plaisir.Mais, cette rumeur persistait. On avait convaincu Honorata et ValA're que nous devions nous rendre au Rwanda
pour le rencontrer. JA€™avais AOtA© AGtonnA©e du sACrieux avec lequel ils projetaient ce voyage. Je leur avais rappelA© qu
pA‘re ACtait vivant, il nous aurait A©crit. Nous connaissions tous sa signature. Je les avais persuadA©s que les derniers
instants qua€™il avait eus A vivre, notre pA're avait fortement pensA© A nous.-ll est A la prison de Mpimba, assurais-je. Ca€"
IA qua€™il faudrait chercher.Quant A celui qui rA©pandait ce genre da€™histoires, cA€™AGtait un guignol comme le quartier
beaucoup.Un verre dans le nez, il se mettait A parler anglais. Il s&€™agissait de quelqua€™un qui, pour faire rire les autres et
combler le vide laissA®© par les disparus,A jouait au jeuA : A«A Je suis BAttisseur. Et toi, quel est ton projetA ?A A»A A A La€"
de cette partie des faits AGtait claire. Mais, la&€™intention du dA©clencheur de rumeur, nA€™AGtait pas pour me rA®jouir. Un h
la connaissance de ma mA re sa&€™AGtait A©tonnA© de notre manque da€™empressement pour nous rendre au Rwanda.Ma
avait rA©pondu dans un sourire.-Mais, vous les considA©rez comme bAztes. lls ne sont que perdus. lls ne sont pas partis A
cause de la signature. Leur pA're avait une signature. Vous la€™avez oubliA©, pasA eux.Une sensation proche de la douleur
me gagnait quand ma mAre parlait de nous en notre prA©sence de faA§on impersonnelle et dAGtachA©e, comme si nous lui
Actions ACtrangers.Ce na€™AOtait pas normal.A A A Episode de la cruautA© ordinaire (4)A :Condamnation A 1a€™Ignorance
ValA're B. Ntwenga, terminait avec succA’s IA€™AOcole primaire Stella Matutina. Maman avait confiA© son bulletin A une de s
parentA©s pour lui trouver une place A 1a€™A®©cole secondaire. AprA’s trois mois, la personne avait ramenA® le bulletin avec |
commentaire suivantA :A«A Ja€™ai fait le tour de toutes les A©coles secondaires de la ville, aucun chef da€™ A®tablissement
de ce bulletin.A A»Ce na€™A®tait mA2me pas la peine de douter des propos ni de sa€™indigner sur le refus dA©tournA©. Nou
dA» le comprendre plus tA't. Rendre ce service relevait, pour lui, du geste A ne jamais esquisser. A Le rA©seau da€™entraide
avait passA®© le tuyau pour s&€™inscrire A 1a€™AO©cole primaire de la paroisse Sainte Famille de Kinama dans le quartier popt
Nord de la ville de Bujumbura.Au bout de cette deuxiA 'me sixiA"me, ValA re avait rA©ussi le Concours national. Alors, les
tracasseries officielles AGtaient survenues pour dA©courager la scolarisation. Ca€™A®taient les mesures dites de
A«A 1a€™Qrientation.A A» DA©sormais, l&€™accA’s A 1a€™AOcole secondaire de chaque ACIA ve se faisait en fonction de la
pA‘re. Ca€™AGtait de quel cA'tA© encoreA ? Entre les diffA@rentes incarcA©rations, il avait eu juste le temps de nous emmeng
mA2me jour, saluer et marquer sa gratitude envers son pA're de naissance et son pAre A«A da€™A©ducation moderneA A», le
curA© de la paroisse de Buraniro, A qui il devait son inscription A 1a€™A®©cole primaire de Mugera. Les mesures da€™Orienta
avaient dA©cidA© que ValA're se ferait inscrire A Musema dans la province de Kayanza. Cette inscription A [a€™intA©rieur dt
entraA®nait, en plus, des diffACrents frais AOIA©mentaires pour les fournitures scolaires, ceuxA du transport. Maman avait
traA®nA®© les pieds. Cependant, nous AGtions parvenus A rassembler toutesA les fournitures exigA©es. AprA’s, deux trimestr
de routine scolaire, les malveillants avaient trouvA© que nous nous adaptionsA unA peu trop facilement aux obstacles. lls
avaient demandA®© aux locataires de ne plus payer le loyer qui couvrait les frais de transports. Ainsi, au dernier trimestre
de la€™annA©e scolaire 1974-1975, le montant dA€™un seul ticket A©tait disponible. JA€™avais convaincu ValA're de me cA«
Lui, pouvait attendre quelques jours, le temps que les locataires reviennent sur leur dA©cision. RenvoyA©e six semaines en
dA©but dA€™annA®©e, je ne voulais pas prendre le risque dA€™une absence A nouveau. Ca€™AGtaient les derniers mois de |
secondaire, les HumanitA©s secondaires (IA€™A©quivalant du Bac franA8ais).La scolaritA© de ValA're sa€™ACtait arrA2tACe
circonstances. Il na€™avait pas la somme nA©cessaireA pour payer son transport jusquaE™A Musema.Episode de la cruautA
ordinaire (5)A :MA®©diation familiale et application dA€™une condamnationPlus tard, alertA© par les voisins et les autres
personnes concernA©es par notre sort, FranAgois Shishikaye, le chef de zone AGtait venu trancher sur ce cas de violence
passive. |l avait dA©sapprouvA®© le comportement de mamanA (ainsi que celui dA€™autres femmes) de profiter du huis clos
familial pour maltraiter les enfants en IA€™absence du chef de famille.[8]Cette dA©sapprobation ma€™avait un peu rassurA©e
perception A avoir sur la sACrie de choses A©tranges autour de nous. Enfin, FranA8ois Shishikaye avait fixA© le montant et la
maniA're de percevoir les loyers dont jaA€™AGtais exclue da€™office.[9]Par ces quelques consignes, A jaA€™AGtais condamnAc
pauvretA©.PACripAGties dans le cercle des connaissances et des voisins da€™infortune.Episode de la cruautA®© ordinaire
(6)A :Spoliation et assujettissementA : le cas de Simon MumpayeA CA€™AGtait comme pour la voiture de Simon Mumpaye, le
prA©cA©dent locataire de la maison principale de notre Campement du secteur C nA°29.[10]A Les voisins AGtaient venus attir
mon attention sur notre surveillance dA©sormais inutile. Les cambrioleurs avaient dA©jA dA©tachA© du moteur les piA ces
importantes.A« - Dans cette parcelle, il ne reste plus personne. Que des femmes et des enfants ! A»A CA€™ACtait un constat q
je recevais avecA beaucoup da€™amertume.Le fils de Simon Mumpaye avait rA©cupA©rA® la carcasse. En A©change, da€™
A©chappA®© aux rafles, il SA€™AGtait retrouvA© A travailler comme A«A un secret*[11]A A». Cette voiture rA©cupA©rACe ACt
chantage et le prix de la libertA©.Episode de la cruautA© ordinaire (7)A :Banalisation de la cruautA®© : le cas des ParentA©s de
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M. Pattern.[12] Une partie de sa parentA© vivait dans le quartier de IA€™OCAF. Cette famille dA©plorait dJAGJA la disparition de
plusieurs de ses membres en octobre 1965. Au cours de ces mois da€™arrestations, (de mai et juin 1972 de faA8§on intensive
et moyennement tout au long de IA€™annA©e 1973), les gens disparaissaient sans bruit.Pour beaucoup, le danger na€™Actait
palpable. Le lien nA€™ACrtait pas fait sur A€ ™identitA© commune des anciennes et futures victimes. Aucune animositA© nag€™
perceptible de la part des voisins directs. Pourtant, le drame viendra de ce cAtA©.LAE™une des voisines de cette famille avait
pour amant, un militaire. La voisine avait confiA© A ce dernier avoir entendu plusieurs gens mal en point A cause du nombre
de morts de plus en plus AGlevA®©. Elle na€™avait jamais vu de corps sans vie.Le militaire, lui avait juste demandA®© si elle
connaissait un Hutu dans les parages.A«A - Oui. Le voisin.A A» Ce voisin, cA€™AGtait un neveu ou un cousin de Pattern.Il dorn
Il avait AOtA© rACveillA©, et caAE™AeHtait fini pour Iui.[13]AprA’s ce meurtre, le reste de la famille avait quittA© le quartier de &€
la prA©cipitation.Episode de la cruautA© ordinaire (8)A :Condamnation A la pauvretA® et spoliationsA : le cas de M. Paul
NzomwitaJe ne me souviens pas des circonstances de son arrestation entre mai et juin 1972.A Le Capitaine[14],

commandant du camp militaire de Katumba en 1972 A®tait son beau-fils. Il semble que ce lien de famille, A lui seul,

justifiait da€™A2tre aux arrA2ts. Le Capitaine avait AOtA®© victime comme plusieurs autres officiers et hommes de troupe de
la€™exclusion mA©thodique et sanglante desA personnes da€™origine Hutu de I&€™armA®©e burundaise.Paul Nzomwita, retr
Force publique des annA©es soixante, AGtait sorti de prison aprA’s plusieurs semaines da€™incarcA©ration. En juillet 1972, ja
accompagnAo© sa fille Godelieve A la prison de Mpimba lui porter le panier de nourriture. CA€™A®tait pour moi la€™occasion c
chercher quelques nouvelles concernant mon pA're. Une fois sa libertA© retrouvA©e, il SA€™ AGtait investi dans la livraison des
vivres dans la plupart des internats scolaires de la ville de Bujumbura et la distribution de la biAre Primus dans le

quartier de Kamenge.La€™activitA© A©conomique avait trA’s bien marchA®© et son fils, en rupture da€™A©cole, ACtait venu |2
succA’s dans son travail. A Paul Nzomwita sA€™en AGtait sorti de maniAre A©clatante.AussitA't, A«A onA A» avait fait miroite
fils une fortune plus grande A 1a€™A®Gtranger, au ZaA re par exemple. Le capital A investir correspondait A tout IA€™avoir de
pA“re qui lui faisait une totale confiance. Un jour, en milieu de matinA©e, son fils avait rempli son cartable de tout lA€™argent
liquide en sa possession.Paul Nzomwita, SA€™A®tait retrouvA© A vivre au ralenti. A«A LAE™AmnistieA A» de 1974 (Bis)A :Eff
traces de leur existence et leur A“uvreA : le cas de Pierre-Claver Nuwinkware Cette mesure A«A da€™AmnistieA A», rA©pandu
bouche A oreille dans le quartier, avait permis la restitution partielle des biens des disparus. La famille de Pierre-Claver
Nuwinkware[15] avait rA©cupA©rA© une partie de leurs biens dans des conditions qui me sont inconnues. Cependant,

A«A Quelqua€™unA A» avait fait le tri des nombreux papiers laissA©s par Ia€™ancien ministre de la justice. Parmi le tas de pa
figurait une brochure[16] dactylographiA©e relatant les circonstances de 1a€™assassinait du Premier ministre Pierre
Ngendandumwe le 15 janvier 1965. Ce A«A quelqua€™unA A» de la connaissance de sa mAre avait poussA®© le deuxiA 'me fil;
Pierre-Claver Nuwinkware (le gA©omA‘tre)A A le vendre. Na€™avait-il pas faimA ?Plusieurs personnes du quartier A€ ™avaie
dissuadA© de dAcitruire le travail de son pA're. Vu Ia€™importance du contenu, ils ma€™avaient obligA©e A le parcourir avan
atterrissage dans les mains de la vendeuse de beignets contre une somme dA®Crisoire. Condamnation A 1&€™Ignorance
(Bis)Octobre 1975. Un matin, Jimmy, de Kanyosha (province Bujumbura Rural), inscrit rA©guliA rement A 1a€™A®©cole second:
des techniques administratives (E.S.T.A.),A avait AOtA®© sorti de sa classe par le directeur de la€™A®tablissement. A sa grand
surprise, ce dernier lui avait demandA®© avec insistance de ne plus revenir dans Ia€™AGtablissement. Il nA€™en avait pas le dr
Son inscription avait AOtA© une erreur monumentale.Avant de rentrer chez lui, JimmyA Aotait passA© au CampementA parta
ce moment de profonde dA©route.Etc.Ainsi, A chaque moment propice, la condamnation du 8 mai 1972 sa€™est appliquA©e
ouvertement sans susciter de protestation solide.Montpellier, le 8 mai 2010.Rose Ntwenga.[1]- Message de A«A Victoire

sur les rebellesA A» lu parA le prA©sident de la RA©publique Michel Micombero, le 8 mai 1972, sur les ondes de la Voix de la
RA®volution (la radio nationale).- CondamnationA des familles survivantes au gA@nocide de 1972A A la€™ignorance, A la
quarantaine sociale, A A2tre dA©considA©rA©es auprA’s de quiconque leurA porte intA©rAdt ou marque de respecta€lLa€™a;
ces consignes poursuivie sans relA¢che pousse les cellules familiales A se dACliter. LAE™objectif recherchA© est de dissuadel
les survivants et leurs familles da€™entreprendre toute forme da€™A©vocation et de revendication en rapport avec ce
gA©nocide.Cette condamnation a, aussi,A autorisA© de torpiller da€™une maniAre ou d&€™une autre toutes les initiatives
entreprises par les familles survivantes.-Naho mwasigaye mutahonyeA : A«A Ntaco muzomara, ntacomuzokwimarira,
ntacomuzoronka, ntacomuzoturonkana, &€!NtacomuzoshikakoA ! (a€!) Nuwo wafashije azokugaya, na€™umwana wavyaye
azoguhinduka.A A» -Un groupe de personnes a AOtA© tA©moin direct (ou mis au courant) de tous les actes commis A la prisot
de Mpimba dA’s les premiAres arrestations du 30 avril 1972. Elles ont AOtA© dA©libA©rA©ment relA¢chA©es par la suite ave
mission de raconter aux familles la€™atmosphA'reA horrible des derniers instants des diffA©rentes victimes. Dans un premier
temps, cette apparente magnanimitA© avait pour but de faciliter les spoliations dans un climat serein. Dans un deuxiA me
temps, desA pressions/agressions AGtaient tAOIA©guidA©es pour effacer toute trace de la victime et ainsi dissuader toute
revendication de la part de sa famille, des ayants-droits et du systA'me da€™entraide. [2] Chronologies du site AGNEWS
BURUNDI depuis 1961.[3] A complA®ter par la famille de Morisho (si nA©cessitA©). Des annA©es aprA’s, Mama Anipha avait
eu A A maE™avouer que les difficultA©s endurA©es A cause de notre prA©sence chez elle, ne provenaient pas de nous. (a€!)
contre, aprA’s notre dA©part, ses enfants avaient changA© da€™attitude A notre contact. lls sA€™AGtaient mis A protester
rA©guliA rement pour un oui ou pour un non et A obtenirA gain de cause. JA€™ai du ma€™adapter, avait-elle constatA©.[4] N
vivions entassA©s dans |a€™une des annexes du Campement, sur dA©cision de notre mA're.[5] Oncle (ou unA autre membre
la famille de ma mA re Marcelline Ndikumana, du cA"tA© maternel), fait partie des Tutsi dont la particularitA© est dA€™Adtre
soigneurs de bA®tail. Ils utilisent une variA©tA© de cannabis sauvage pour soigner certaines maladies du bA®tail (exclusivitA©
certaines races de vaches) ou pour lui faire parcourir de longues distances en cas de vol, transhumance, etc.A Dans
da€™autres civilisations ou da€™autres contrA©es arides, les AGleveurs procA dent de faA§on semblable 4€! A complAGter pz
A«A Archives de la Tradition Orale. Comment se dA®finissent et se racontent les Tutsi par eux-mA2mesA A»A par Kajugiro
Musinga en 1967. (Et les observations complA©mentaires da€™autres personnes)Du cAtA© des Hutu, certains sont AGleveurs
aussi, de quelques races de vaches (diffAGrentes de celles des Tutsi) et da€™autres bAdtes, reconnaissablesA auxA noms qu
certains hommes portent. Citons, Yabigabo, Gashaza, Ruvuzo, Nuwimkware, Mamera etc. Des noms comme Kibwa ou
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Kabwa dA®©signent des dA©positaires de A«A DresseursA A», certains A chercher du cA'tA© des propriA©taires du chien Piri-|
(rA©sident A 1a€™Ocaf dans les annA©es 60).Quelques unsA portent encore (peut-Adtre) le nom de IA€™Oiseau Totem du clz
Abahanza. A complA®ter. [6] Au Burundi, la pharmacopA®©e traditionnelle a atteint un niveau expert de connaissance et de
maA®trise des substances extraites des ressources naturelles locales, notammentA celles des vVA©gA®©taux. Autant certaines
personnes ont eu une philosophie de 1&€™alimentation et de Ia€™entretien de la santA© par les plantes exclusivement, autant
da€™autres ont dA©tournA®© ces pratiques A des fins de spoliation ou de destruction.La Commission VA©ritA© devra se penct
certains cas da€™administration abusive de ces mA©dicaments. [7] Ethnie (cCA€™est plus appropriA©)-Balinikatala kwa juu atul
kabila moja.[8] A«A Mwa bagore, muraririye abana mu nzu.A A»[9] AprA’s le gA©nocide de mai et juin 1972, je doisA mon
A©quilibre A©motionnel et la rAGussite de ma scolaritA© A tout un rA©seau da€™entraide et de solidaritA©. Dans le dA©@sordr
gratitude sd€™adresse A notre voisinage direct, la vendeuse (Muvira) de beignets qui avait demandA© A un enseignant
congoman de me payer le ticket aller pour le LycA©g, la mA're et le pA're de Biromo, Anna, la fille duA Cuisinier du Mwami
Mwambutsa IV, qui a demandA© A son grand frA're Joseph, de payer plusieursA tickets de bus pour se rendre au LycA©e
da€™ljenda.A Ia€™infirmier (congomanA muluba),A qui ma€™a dACIivrA© des attestations mA©dicales de complaisance pou
retards au LycA©e.Bien sA»r, aux insoupA8onnA©s A«A Gardiens de la MA©moireA A» et A«A InvisiblesA A» qui ont tenu pro|
des volontA©s des derniers instants des BA¢tisseurs A la prison de Mpimba en mai 1972.[10] A complA®ter par les autres
dA©positaires. Son nom en premier. Simon Mumpaye est originaire de la province de Bujumbura Rural. Puis, les prAGtextes
formulA©s pour enclencher son arrestation, les tractations pour protA©ger sa famille et les conditions da€™accaparement de se
biens. [11] Indicateur (de IA€™administration). Il devait rapporter A la demande les faits et gestes da€™autrui.[12] Le pA're de
Goretti Nduwimana, ministre des Affaires sociales en 1&€™an 2003.[13] A complA@ter par sa famille et les autres
dA©positaires.[14] Son nom. A complAGter par ses enfants, sa famille et les autres dA©p05|ta|res qui ma€™ont confiA© ses de!
instants avant son arrestation suivie de son exA©cution.Le poste militaire de Katumba se trouve A quelques mA'tres de la
frontiA"re naturelle et officielle entre le Burundi et le ZaAre (actuelle.A R.D. Congo). Des passeurs lui ont proposA®© leur

savoir faire pour atteindre la frontiAre par les sentiers dA©tournA©s. Juste quelques pas, et il est dans un autre paysa€!ll avait
ditA : A«A JAE™ai compris ce qui se passe. Mais,A je suis, en premier, un militaire. Je ne me sens pas endosser dans ces
circonstances, le statut de dA©serteur. Quoi qua€™:il se passe, la hiA©rarchie me retrouverait avec des argumentsa€lA A» [15]
Ministre des diffA©rents gouvernements du Royaume du Burundi de 1961 A 1966.De la Justice le 18 septembre 1961A ;De

la Justice en Octobre 1961.Des Affaires sociales le 18juin 1963A ;Des Affaires sociales le 10 avril 1964A ;De la JusticeA le

15 janvier 1965A ;De la Justice et de la SA»retA© le 16 janvier 1966A ;CfrA : Burundi 1965A : La premiAre crise ethnique.
GenA'se et contexte gA©opolitique. Par Augustin Mariro. [16]A A cAtA© de brochuresA de recueil sur la Tradition orale,
Zacharie Ntiryica, ministre des Travaux Publics, le 18 juin 1963, avait aussi A©crit sur les circonstances de la€™assassinat du
Premier ministre Pierre Ngendandumwe le 15 janvier 1965 (a€HA A A Da€™autres brochures dactylograph|A©es (de divers aut
ont circulA© A«A sous le manteauA A», notamment, une,A sur la description du comportement des A©IA ves au CollA ge du
Saint-Esprit enA mai et juin 1972.
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